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1.
Lidcombe Peace était une propriété de deux hectares, située à environ une heure de route de Sydney. Juchée au sommet d’une colline, jouissant d’une vue exceptionnelle, la grande bâtisse aux murs de pierres et au toit en bardeau semblait somnoler sous le soleil de ce magnifique matin d’été.
En apercevant une jeune femme élégante debout sur la large véranda, Angus devina qu’il s’agissait de Domenica Harris, dont les parents avaient fait construire cette maison sur le terrain qui appartenait depuis longtemps à leur famille.
Fille de Walter Harris, professeur d’histoire à l’université, et de son épouse Barbara, une femme aux nombreuses relations, Domenica avait, d’après les renseignements qu’Angus avait obtenus, reçu une éducation privilégiée et fréquenté les meilleures écoles.
Peu après le décès de son mari, Barbara Harris avait découvert que l’état de ses finances ne lui permettait pas de conserver la propriété. La mort dans l’âme, elle avait chargé sa fille aînée de la mettre en vente.
Angus descendit de voiture et, tout en s’approchant de la véranda, observa la jeune femme au teint pâle et aux grands yeux bleus ourlés de longs cils noirs qui l’attendait, l’air serein. Elle était ravissante.
Non, pensa-t-il, cette description ne lui fait pas justice : elle est la plus belle femme que tu aies jamais vue.
À ce moment-là, elle ôta son chapeau de paille, libérant une masse soyeuse de cheveux bruns qui cascadèrent sur ses épaules. Fasciné, Angus laissa son regard glisser sur sa robe en voile de coton rose boutonnée sur le devant ; il se surprit à songer à la forme de ses seins et à la douceur de sa peau en certains endroits secrets de son corps, qu’il devinait parfait.
— Monsieur Keir, dit-elle en s’avançant vers lui, la main tendue. Enchantée, je suis Domenica Harris. Je voulais demander à mon notaire de vous recevoir, mais j’ai finalement préféré le faire moi-même. Soyez le bienvenu à Lidcombe Peace, je vous souhaite d’y être heureux !
Angus haussa un sourcil, perturbé que ces paroles prononcées d’une voix douce et musicale ne contiennent aucune note de regret.
— Je suis ravi de faire votre connaissance, mademoiselle Harris, répondit-il en lui serrant la main. Je vous remercie d’avoir pris la peine de venir. J’espère que ce moment n’est pas trop difficile pour vous.
Domenica étudia un instant en silence l’acquéreur de la maison familiale. Tous deux avaient longuement négocié par l’intermédiaire de l’agent immobilier, et seule l’obligation de vendre une partie de leur patrimoine pour éviter à sa mère de faire face à une faillite l’avait poussée à accepter son offre — qui, bien qu’inférieure à ce qu’elle espérait obtenir, n’en était pas moins conséquente. Domenica en avait alors conclu que cet acquéreur était dur en affaires et l’avait d’ailleurs imaginé plus vieux.
Il avait une trentaine d’années, d’épais cheveux bruns coupés court et il portait un élégant costume gris clair avec une chemise bleu ciel et une cravate marine. Il était très grand, large d’épaules, et donnait une impression de puissance tranquille. Mais le plus remarquable chez lui était sans conteste ses yeux gris. Des yeux auxquels rien n’échappait, devina-t-elle, et surtout pas son propre corps qu’ils détaillaient sans vergogne !
— Je suppose que je suis réaliste, monsieur Keir, finit-elle par répondre. Nous devions nous séparer de cette propriété, dont l’entretien devenait trop onéreux pour une résidence secondaire. Mon père, qui l’avait héritée de sa mère, y était très attaché, mais il n’est malheureusement plus de ce monde.
— D’où vient son nom ? demanda Angus.
— Ma grand-mère était une Lidcombe, et elle adorait la variété de roses Peace.
Domenica indiqua alors d’un geste gracieux les massifs devant la véranda.
— Nous avons toujours continué de planter ses roses préférées, reprit-elle, bien que cette maison ait été construite après sa mort.
— Elles sont magnifiques. Je m’efforcerai d’en prendre soin. Ne craignez-vous pas de regretter cette retraite si proche de la ville ?
— Un peu, avoua Domenica tout en ouvrant la lourde porte en bois pour le précéder dans l’entrée. Mais je suis tellement prise par mon travail en ce moment que je n’ai même plus un week-end de libre.
— Que faites-vous ?
— Je dessine des vêtements pour enfants commercialisés sous ma propre marque, et les commandes affluent. Je songe même à me lancer dans la création d’une ligne de tenues de sport pour femmes.
Angus fut surpris. Il avait imaginé cette ravissante jeune personne avec une vie sociale bien remplie plutôt qu’en femme d’affaires. Il songea qu’il aurait dû faire des recherches sur elle en plus de sa famille.
— Veuillez excuser ma curiosité, mademoiselle Harris, mais pourquoi ai-je dû négocier avec vous plutôt qu’avec votre mère, qui est, ou du moins était la propriétaire de cette maison ?
Domenica posa son chapeau sur une élégante console en marqueterie.
— Ma mère et ma sœur Christabel sont des personnes merveilleuses, mais dénuées du sens des affaires. Comme mon père l’était d’ailleurs, précisa-t-elle avec un petit sourire ironique. Elles étaient ravies de me laisser m’occuper de la vente et m’ont donné procuration.
La jeune femme marqua une pause et lui sourit, avant de poursuivre d’un ton plus professionnel :
— J’ai apporté un inventaire. J’imagine que vous en avez une copie ?
— En effet.
Il sortit quelques feuilles pliées de la poche intérieure de sa veste.
— Bien que la maison ait été vendue avec tout son contenu, vous nous aviez proposé de garder certains objets de famille auxquels nous étions attachées.
— Je n’ai pas changé d’avis, affirma-t-il.
— Parfait ! Dans ce cas, je suggère que nous reprenions l’inventaire ensemble afin de nous mettre d’accord sur ce qui reste dans la maison.
Angus dévisagea à nouveau cette magnifique jeune femme en apparence si sûre d’elle et sereine. Il comprit alors pourquoi il avait été perturbé un instant plus tôt de voir qu’elle ne semblait éprouver aucun regret à l’idée d’avoir dû se séparer de cette maison de famille : découvrir que cela la chagrinait lui aurait donné un certain pouvoir sur elle. Parce que cela lui aurait fourni une excuse pour l’y attirer à nouveau ? Souhaitait-il apprendre à mieux la connaître ? De toute évidence, oui, conclut-il, étonné.
Il réalisa alors que Domenica le regardait avec curiosité, probablement en raison du silence qui venait de s’installer entre eux. Constater qu’il ne l’impressionnait pas, alors qu’elle avait eu l’effet contraire sur lui, l’intrigua et lui donna envie de retourner la situation…
— Excellente idée, mademoiselle Harris, n’hésitez pas à m’indiquer d’autres meubles ou objets que vous aimeriez conserver. Je serai heureux de vous faire plaisir.
— C’est très aimable à vous, mais nous avons déjà fait notre choix.
— Nous pouvons alors commencer tout de suite par cette pièce.
*  *  *
Il leur fallut plus d’une heure pour vérifier l’inventaire. Bien qu’Angus ait déjà inspecté la propriété, il ne put s’empêcher d’éprouver un sentiment de fierté à l’idée que cette ravissante maison, conçue pour tirer le meilleur profit de la lumière naturelle et de la vue exceptionnelle, lui appartienne.
Elle était à la fois élégante et confortable, sans toutefois donner l’impression de sortir des pages glacées d’un magazine ou d’avoir été agencée par un architecte d’intérieur. Au moment où il songeait qu’il serait agréable de la partager avec quelqu’un, Domenica, comme si elle avait lu dans ses pensées, demanda :
— Vous n’êtes pas marié, n’est-ce pas, monsieur Keir ?
Ils étaient revenus dans le salon, dont la large baie vitrée offrait une vue spectaculaire de Sydney en ce jour au ciel limpide. Observant son interlocuteur à la dérobée, Domenica remarqua que, même si elle était plutôt grande, il la dépassait d’une bonne tête. Il avait la peau mate, un physique exceptionnel, des traits fins, et la subtile odeur masculine qui se dégageait de lui était enivrante.
— En effet. Qu’est-ce qui vous fait dire cela ?
Prise d’une brusque envie d’effleurer du doigt la petite cicatrice en forme d’étoile située au coin du sourcil gauche de son interlocuteur, elle se ressaisit et s’empressa de répondre à sa question :
— Eh bien, si vous l’aviez été, votre femme vous aurait certainement accompagné. Disons alors que vous avez de la chance, ajouta-t-elle avec un petit sourire moqueur, cette maison aurait pu vous coûter bien plus cher avec une épouse disposée à en refaire la décoration.
— En imaginant que j’en aie une, je ne la laisserais pas changer quoi que ce soit à Lidcombe Peace, mademoiselle Harris.
Domenica haussa les sourcils.
— Vraiment ?
Sans se laisser déstabiliser par le ton railleur qu’elle avait employé, Angus insista :
— Je vous l’assure. Il n’y a rien à modifier, je la trouve magnifique telle qu’elle est, ajouta-t-il, soucieux d’atténuer le côté abrupt de sa réponse.
— Merci.
Voyant Domenica jeter un regard autour d’elle, Angus devina la bataille qui se livrait en elle entre sa fierté de savoir qu’il aimait Lidcombe Peace et son mépris de l’entendre déclarer qu’il ne permettrait pas à une épouse d’exprimer son goût.
— Bien, reprit-elle en haussant les épaules, vous avez certainement envie de passer un moment seul dans la maison. Ah, j’oubliais, il y a un trousseau de clés supplémentaire accroché derrière la porte de la cuisine.
Il ignora la main qu’elle lui tendait.
— Je n’avais pas l’intention de m’attarder, déclara-t-il. Accepteriez-vous de déjeuner avec moi, mademoiselle Harris ? J’ai eu le temps d’apercevoir sur le bord de la route un charmant petit restaurant.
La jeune femme sembla hésiter un court instant, avant de jeter un coup d’œil à sa montre.
— C’est très aimable à vous, mais… Je dois retourner au bureau.
— Vous n’avez pas l’habitude de déjeuner ?
— Si, mais sur le pouce lorsque j’ai beaucoup de travail.
— Pourquoi ne pas dîner avec moi ce soir, dans ce cas ?
Domenica ne répondit pas, cherchant désespérément une excuse ; hélas, chaque seconde qui passait indiquait qu’elle n’en avait aucune de valable à opposer à Angus Keir…
— À moins que vous ne preniez tous vos repas sur le pouce…  ? ironisa-t-il.
Elle se demanda pourquoi elle était si réticente à accepter, et en conclut qu’il devait s’agir d’un instinct de protection : une bizarre tension régnait entre eux depuis l’instant même où ils s’étaient serré la main, et Domenica se rendait compte qu’Angus Keir ne se contentait pas de poser sur elle un regard brûlant, il se permettait aussi de la juger.
Mais n’en avait-elle pas fait autant ? Après s’être préparée à le détester en raison de l’acharnement dont il avait fait preuve lors des négociations, elle s’était surprise à admirer son physique, à réagir à ce qu’il lui disait tandis qu’ils visitaient la maison et à penser qu’il avait un délicieux sens de l’humour…
N’était-elle pas tout simplement sensible au sex-appeal d’Angus Keir, impressionnée par son élégance, ses longues mains soignées, son aura de force tranquille qui la faisait se sentir particulièrement féminine ?
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